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('swîut )
l',s'il s'ouff'rait ît la pensée dis chaîgrin dle (Iilmîrt, il était extraor-

il tii irehîl'L ttirc u x d avo Otut dttv(ini<é et de te ni r le remède, là, tout
prêt...

De 1. rîtses lariis cou laivint sur n'a joues ; il lis es~suya bîrusquement,
fur n o x cottre sa f î ibhsse F5e ou rquoi pI tirmr p)u iqu'il con n aiýsit la con-
solti in suptrêet ' qun'il ailit soulIager, gué rir sois fiP e% n protion 't rt quel.
juuîs mots ?C'était Iit<l'de' plt-ur'r pîuisqu'il était hemureux, lui, et (lue,
touit a q ~i i,<uanîtd il attrai t arrantgé les cliosci', i laseraient parfaritemen t
lieureux tous lis tri ! ..

tC'r il allait tout arranger.
Itt voilà (Ille', tout (luit coup, il se mit à sangloter aussi. ('ilbert, sans

q1uitter sa mèteu' avait arrêté M. Motel par la tmaitn et inurpîurait;
-lu ilie (l0 is rien, toi
-Aloi ? .. MNats... Mloi!
Il ai' crevitt très fort, M. Mlorql, et cette pîitse, et la caresse de son

(ls le rendîaienît aus4si titendrti, aus.i treîîtllaît ilu'uneý fe'ninie.
I ls demeniurèrenit titi mnsatitt, bijen uniîs tous les t roi.s, serrés dJans une

nîttte) êt rein ti'.. Et puis, colmtmite t.ilb ert s nil ai t plus calmne, Al. Moec
reprit

-Naimîtîttatît, revenoîla à nos mîoutons. Pourqjuoi ?
t :llmi-r t I îi tuit utte mîain sur la bouche et dit fertmement

_ -Père, je t'en supplie, nie imie (lentan(le plus rien ... (lu moins aujour-
d'hîuit...

-Tu av'oue donc q1u'il va q1uelqîue chose de secret? '. ien 1 seulement,
tu voudîrais prendlre toit temps pour prî'pirer (le nouveaux mensonges -
oh !je %iria de qjuoi tu <'s capable - pour arranger toutes choses sans que
tes liarnits y voint clair ?

-OIt ! inon, père
C_'illîîrt protestait, q~uoique, en ellet, ce fût 4ien sa pensée. Il avait été

surprnis ; itais il comptait réparer tout cela... E t, à aucun prix, il n'avoue-
rait la v il ses paretnts.

AI. MNorî!l reprit:
-rit t'ttêtîs, nion fils ? tu t'intagimes garder tes secrets pîour toi, parce

que' tu crainîs (lue leur révélation ic( soit une peine pout' tes parenits ? Mais
q1uelle' pî'iît plus grandîe pouvons-nous ressentir que de te savoir malheu-

'eu E h biein, je7I î sais, toit grand secret
AMttte Mlonil dévisagea son mtars avec eff'roi. Il affirtmait avec énergie
-Oui, je sais ton secret ; et je suis uti imibécile de n'avoir pas compris

tout de suite.
-lors père, je te.jure que) tu ne peux pas savoir...
-Allona ! tie tm'interrotmps pas ! Tu feras simuplemsent un signe de tête

pour a% ouer que j'ai (deviné... Et réjouis toi, cher petit ; car, ton chagrin,
Jle vais te l'e'nlever par'~ la révcélatiot de nion secret, miais pas celui qlue tu
pinsos...

Mine Nlorel avait été prise d'un tremblement nerveux. Soit muari la
dlominta, la calmttia dluni 2îsto ferme:

-J'aitne à croire, feummie, (lue tu mets le bonheur de Gilbert au dessus
du nôtre ? ...

-Parle, imon aitti, J'approuve tout ce que tu feras, tout ce que tu diras.
Elle utturtîmura cela d'une voix glacée ; dans le regard (le son mari, elle

avait coîmpris la ntécessité du sîîprêmîî sacrifice.
M. Morî'l se retourna du côté (le Gilbert
-Je vais d'abîord te dire ton secret, à toi : il y a quelques jours, tu te

rendlais tout joyeux à la villa (les Anérîtoneq...
-Assez, mîon pète, assez ! s'écria (Aillîcrt qui se sentait deviné.
-Noti, non, je v'aia jusqu'au bout, répliqua M. Morel avec un trans-

quille souri r'. -Soudlain, damns uts hmmte île rien, uts de ces individus qui
vivent <'aîîîuser les autres, tu as reconnu ton père... Ne nie dis pas non
TIu tuent irais!..

-E'h bieîn oui, père ! NIais je te jute (lue si la chose est possible, je t'ai
d'avantage aitîté à plartir de cie motmîîent...

-Quelle imiprudenmce !llrotonî:s tristement Mme Morel.
-- Aeî t'e'xpliq1 uerai unte autre fois, tmon enfant, le concours de petitts

utcirm tatices (tui lit'a atmî'i là donnmer, presque îiatgré moi, cette dernière,
ce'tte' fatale repr'sîtittatioti jet l'ai surtout fait pour éviter d'éveiller dles

selîi;nia . Iî t'îxptiqmeatauýsi par quel engrenage(, par quels devoirs
de' famîtille', je titi, sutis trou vé pria da;its ut' mtétier h u mi liant.

('ilbeîrt eut titi ge'ste (l'lxquisseo ten(lni'sse.
-( )l ! pèri' t! (l is pas utie cIioïe sembîllale ! Est-ce quet quelque chose

quie til als fait, tni, Peuit être huntilliant ?...
-Si, ai !J'enî ai souvetnt souliort, et la pîreuve que tu es de mon avis,

c'est que tu voulais dlonnert ts, démîission !..>Oh ! je ne doute pas (le ton
ets'ur ; tu as cosîlipris biieni vite', j'e'n suis certain, que ,i j'avais choisi ce
mnétie'r, C'est qîu'il ittavait été iitipo3sible d'utn choisir un autre ... Je t'avoue
que j'tîi voulu l'aban,îdonner tit jour, quand je t'ai vu grandir ! ... 1 Wéas !
c eût été vouts imiîttir, à toi 't à ta nièri', lit( ie (le privations, au lieu
<le la tranqîuillet existence, qute je veus avais assurée... Je trouvais plus
naturel, plus4 juste', de t ittitupr ce miétie'r qlui m'obsédait. Sculemtent,

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RIIUMAL.

iiour que vous nfeùsýiez pas à rougir de moi, j'allai, sous uni faux nom,
l'exercer à l'étranger.

Gilbert entoura M. Morel de ses bras.
-Rougir de toi, pèe ! Mais tu ne sais donsc pis combien je te vénère,

comtbien je suis fier de toi... Ecoute, ne parlons pîlus (le tout cela, et
aimions-nous sans évoquer le souvenir de ces années où tu souff'rais. .. .Tout
est fini, puisqute nous voilà à jamais réunis

M. More] sccoua, la tête et répliqua:.
-Pardon ! Riisonnons avec bon sens ! Non ! tu n'as pas rougi de moi!

tu es un lion fils... Mais tu t'es dit que dans ce milieu aristo.3ratiqueý de la
marine, tes amsis rougiraient pour toi de l'humilité de ton origine... Ne
nm'interromps lias. Toi, tu n'as pas éprouvé l'ombre d'un mauvais senti-
muenît ; niais t.u as ceniti (lue d'autres, autour (le toi, n'auraient pour tes
paretnts que des petîsées humiliantes ; et ei li's trop gén4reux, tu tn'ai pas
voului permettre la. posibilité d'unîe clî'>ie setublable. Tu as trouvé plus
noble de te retirer, (le sacrifie.r ton avenir à tes Iarprits... Nous t'et
r'emercions de tout notre c<eur, cIher Gilbert ; niais nous t'avons déjà (lit
que noua n'accepttions pas ce sacrifice!

Gilbert était si anéanti de voir ses -moinsdres peisées si bien analysées
qu'il ne trouvait pîlus uts mot pour réfuter sots père. Celui ci ajouta, (l'une
voix un peu moins assurée :

-Ce n'(st pas tout, mon enfant ! Le chag-rin, auquel tu es eti proie, et
que tu ne peux plus essayer de nier, n'est-ce pas ? ce chlgrin ne lpeut pas
être causé seuleints par le regret de tont îmtier

Gilbert bléntit.
M. Morel s'adressa alors avec autorité à sa feimmne.
-Ma puvre atîmie, parle-lui, toi, maintenant... Tu es mère... Tu sauras

mieux que moi lui arraclier son dernier secret.
0Cilbeît contempla sa mère avec un véritable effroi Elle le prit, l'attira

contre elle.
-Je ne suis pas jalouse, Gilbert... Je sais depuis longtemps que tu

aimes... J'ai déjà fait, datns mton coeur, une grande place à la jeune fille
qui t'a pris le tien... Je l'aime de t'aimer !

-M'aimer ! balbutia Gilbert, en s'arrachant à l'étreinte de sa mère, et
en se cachant le visge dans les mains. Oht ! je vouîs emi suppîlie, taisez-
vous toits les deux.., vous iii'en!evez tout mon courage. .. Je m'iimag,,inais
être un homme et, sous votre affection ; je redeviens un enfant sans
énergie. .. Comtprenez donc que si Mlle de M~ontmorans avait commis la
folie de nm'ainmer, cet amour eût été sarns issue, son père étant formellenient
décidé à ne la donner qu'à un homme de son rang, à un gentilhomme..
Oui, cItera parents, J'ainie Viviane ! Et c'est l'unsique cause de mots cIra-
grin : elle ne mi'ainme pas, elle ne peut pas mr'aimer

- Et pourquoi ne pourrait-elle pas t'aimerI s'écria Mame Morel avec un
superbe mouvement d'orgueil. Est-ce que mon fils ne porte pas sa noblesse
en lui ?. .. Mais je suis folle de te croire : Viviane t'aime ! Elle serait
indigne de ton amour, si elle ne t'aimait lias. .. Et je la détesterais alors

Gilbert s'écria :
-Ah mère ! ne prononce pas un niot contre elle ! Si tu savais en quels

termtes exquis elle nî'a ptarlé de toi!
-Tu vois bien, enfant chéri, qu'elle t'aime ! Je le sais, je l'ai senti dès

le jour où tu m'as écrit votre rencontre à Chierbourg. .. Et.je dlevine nmain-
tenant tout ce qui s'est pmassé à Cannes. .. Tu as osé lui (lire ton amour,
elle n'a pas su te cacher le sien - .. Et, au mnoîment où tu croyais touchrer
au bonheur, tu as cru que tes esperances s'écroulaient à jamais. .. Et
c'est noue, ton père et moi, nous pauvres et simples gens, qui nous dres-
sons entra ton bonheur et toi ! Et tu t'imagines que je permettrai cela,
que mon G'ilbert sera mialhreureux par nous 1... Non, non ! On te reproche
ta naissance, n'est-ce pas, l'humilité de ceux qu'ou prend pour tes parents?

-Que dis-tu, ma mère?
-Ar ! Dieu veut que tu connaisses tout la vérité!
iAtme Morel éprouvait une joieý divine à se sacrifier à son Gilbert.
Elle continuait avec exaltation.
-Tu croyais, n'est ce pas ? que c'était nous tes parents, que c'était bien

notre sang qui coulait dans tes veines ?... Comme si nous, simples bourgeois
parisiens, nous aurions pu te donner ce temtpéramtent de soldat, de
niarin !

Gilbert voulu t l'interromtpre
-Assez, mère, tais-toi ! Tu me fais peut'
-Non, dit fermement M. M.orel, écoute ta mère.... ou du moins celle

qui a remplacé auprès <le toi la famille qui t'a abandonné, cher enfant!1
-Mais que nie dites vous, grand Dieu !. .. Ma mère ! Mon père!
-Nous avons usurpé ces noms ai doux, mon enfant, dit Mine More]...

Mais tu ne nous aimeras pas msoins pour cela ?. .. N'est-ce pas, Gilbert ?
Et elle ,joignait les mains comnme pour supplier. Et Gilbert disait en

l'emblrssa it î
-Ah ! chers parents, pourquoi nie révéler ce secret 1 Pourquoi me dlire

que je no suis pas votre fils 1... Mais que va-t-il me rester alors 01) OI! si,
niùre, tu c; tou.jours nma nière, et toi, rîon père. . Je rie veux pas savoir
autre chose.. . C'est toujours bien votre coeur qui bat ers moi!

-Ait I ça, pour le coeur, s'écria Mine Morel avec un naïf mouvement
d'orgueil, j'ai la prétention d'en avoir autant que les plus nobles. Et, s'il
est possib)le de donner sont cii'ur à un enfant sans l'avoir porté dans son
seins, je t'ai donné le mien... Mais, ne nous égarotns pas, et toi, sois obéis-
sant comme lorsque tu étais pîetit : tic nm'empêchîe lhus de parler, tu sais
bien que je tue trouble quand on m'interronmpt...

-Chère nmère!
-Oui, n'est-ce pas ? Malgré tout, tu m'appelleras toujours ainsi 1... Si

tu ne devais plus m'appeller mère, j'aurais moins de courage, et il m'en
faut, va, pour faire iton devoir, pour briser ce lien mystérieux qui nous
un issai t.

25 ets la bouteilles en vente partout


